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U RÉiUCTION DE M. DESCHàNEL 
* Paria, mardi 8 janvier 1901. 

M. Brisson persistant à être candidat au 
fauteuil présidentiel, malgré ses deux précé
dents échecs, si significatifs cependant, la 
Chambre a persisté à lui préférer M. Descha-
neL 

Si la persistance de l'un à vouloir se hisser à 
la présidence est d'un goût douteux, la persis
tance de l'autre à lui préférer son heureux con
current est des plus louables. A u surplus, 
M. Brisson ne devrait pas oublier que la for
tune est femme et qu'elle aime les jeunes. 

Ainsi, pour présider ses travaux, la Chambre 
choisit un républicain modéré, alors que pour 
diriger les affaires du pays, elle accepte un 
ministère rad-'cal-socialiste. 

On ne comprendrait pas une aussi grossière 
contradiction si on ne se rappelait que le prési
dent est élu au scrutin secret tandis que c'est 
jiar scrutin public que la Chambre maintient 
sa confiance au ministère de désorganisation 
nationale. 

La forme joue ici un rôle considérable. Libre 
par 1P secret du scrutin d'obéir à ses sentiments 
intimes, la majorité vote pour un des hommes 
en qui s'incarne la politique libérale, mais dès 
que par la publicité du Journal officiel, nos 
députés se sentent sous l'œil vigilant de la 
Loge, la peur de ne pas paraître assez avancés 
les saisit et ils mentent à leur opinion. 

Notre histoire parlementaire est pleine de 
ces odieuses capitulations de conscience et on 
n'a pas oublié le rôle que jouèrent les t tri-. 
Lunes > à la Convention nationale où, sous la 
-pression menaçante des « tricoteuses », le Gi
rondin Vergniaud vota la mort de Louis X V I . 

Voilà pourquoi tout e n nous réjouissant de 
la réélection de M. Desclianel, nous n'osons y 
voir un succès pour la politique d'apaisement. 

E t pour parler franc, si un échec du jeune et 
sympathique président nous eût été des plus 
pénibles, nous n'aurions pas vu, sans une cer
taine satisfaction, M. Deschanel rendu à la po
litique militante. 

A u cours de la session qui vient de s'ouvrir, 
la liberté va subir de rudes assauts et le droit 
d'association, le plus indéniable des droits, me
nace de nous être ravi. 

Dans la bataille que les libéraux vont livrer 
aux sectaires, c'eût été un gros appoint, une 
chance de succès que d'avoir parmi eux un chef 
jeune, énergique, éloquent, tel que M. Descha
nel. 

Quand on a la rare fortune d'avoir un homme 
comme celui-là dans ses rangs, on ne l'immo-
Lirisc dans les fonctions d'arbitre. Il est regret
table que le parti progressiste ne l'ait pas com
pris. Il était en droit de demander à M. D e s 
chanel de faire à la cause de la liberté ce sacri
fice et je gage bien que M. Deschanel n'eût pas 
hésité entre le vain honneur d'être président 
d e la Chambre et celui plus périlleux mais plus 
profitable d'être chef de parti. 

E t les modérés n'auraient pas eu pour cela à 
renoncer à porter un des leurs à la présidence, 
Car M. Cochery réélu premier vice-président 
par 341 voix, était parfaitement de taille à 
battre M. Brisson. 

H. SARRAZANAS. 

Informations 
L A M N I S T I E P O U R L E S D E S E R T E U R S 

D E L ' A R M E E D E T E R R E 
Le ministre de Is guerre a prescrit les mesures sui

vantes au sujet des condamnes militaires de l'armée 
d e terre, visés par l'amnistie : 

1- I l sera sursis à toutes recherches et poursuites 
a l'égard des individu* qui ont é té déclarés désert 'urs 
ou insoumis avant le 15 décembre 1900. 

2 . Les poursuites commencées seront immédiate
ment abandonnées, sans qu'il soit besoin de rendre des 
ordonnances de non-lieu ; 

3 . Les déserteurs e t les insoumis détenus actuel le
m e n t , soi t préventivement, soit par sui te de condam
nations, seront remis en liberté e t placés provisoire-
ajent e n substance dans les corps stat ionnés à i.'.Oii-
jaité . 

Ces disposit ions - n e sont pas applicables aux pré
venus et aux condamnés qui auraient commis d'auti es 
fa i t s dél ictueux que c e u x de désertion ou d'insoumsi-
sion. 

L 'ELECTION D E M O N T M O R I L L O N 
Poit iers , 8 janvier. — M. Mil let , conseiller général , 

sera le candidat du parti nat ional is te à l'élection légis
la t ive qui doit avoir l ieu le 27 janvier à MontmerU-
lod 

P R O J E T A B A N D O N B 
U n e «ouveUe qui réjouira le* habitant* du littoral 

normand et breton, non moins que tons les patrio
te s . 

La mise en vente des Sept-I les de l'archipel de la 
Manche, dont l'une, l'Ile aux Moines, contient un 
phare, serait définit ivement abandonnée. Les cris 
indignés de la presse et les représentations des hom
mes les plus compétents de la défense o n t fait reculer 
le fisc, auquel tous les moyens sont bons pour se pro
curer de l'argent. 

M. Csbart-Dannevi l le , sénateur d e la Manche, 
n'en soutiendra pas moins son interpel lat ion, qui 
a pour objet de mettre toutes les côtes de la Franco 
à l'abri de semblables surprises. 

M A I S O N S R E L I G I E U S E S P E R S E C U T E E S 
Nico,-8 janvier. — Le fiso, à Nice , fai t parler de lui 

encore plus que partout ailleurs ; il réclame aux con
grégations d e la ville e t de la région des droits sup
plémentaires doubles, en vertu de la taxe du 4 pour 
cent sur le revenu présumé de tous les Mens possédés 
par elles . 

Co qui s'est passé à propos de l'ordre des « P e t i t e s -
Soeurs-des-Panrrcs», dont tout le monde admire l e 
dévouement et reconnaît la nécessité, a soulevé l'in
dignation. 

L'opinion publique est ici très émue, parce que 
bien d'autres congrégations hospitalières n'ont pas é t é 
plus ménagées . 
L ' E C H O U A G E D E L A t R U S S I A » 

A M A R S E I L L E 
Marseille, 8 janvier. — J e vous ai f ignolé hier 

l'échoiiage du paquebot • Rusais > sur la plage de 
Faraman. Ce navire revenait d'Oran, avec une cin
quantaine de passagers e t un équipage d'environ 40 
hommes. On avait espéré, dans la journée d'hier, pou
voir débarquer les passagers, mais , en dépit do tou
tes les tentative*, aucun des remorqueurs de sau
vetage, partis d e Marseille, n'a pu s'approcher, t a u t 
l'ouragan est violent sur les quais et les centre^ ma
ri t imes . L'anxiété e s * considérable.. 

L ' E M P E R E U R D ' A L L E M A G N E 
Londres, 8 janvier . — Plusieurs correspondants 

de journaux à Berlin annoncent que l'empereur Guil
laume est légèrement indisposé. 

L A R E I N E W I L H E L M I N E 
Bruxel les , 8 janvier. — J e tiens de bonne soaree 

que la mort du grand-duc do Saxe-Wcimar ne donne
ra lieu à aucune modification des arrangements pris 
pour le mariage prochain de la reine Wilhelinine. 
(< T i m e s . ) . 

L E P A P E ET LA D E M O C R A T I E C H R E T I E N N E 
Paris , 8 janvier. — L e t Temps » reçoit de R o m e 

la dépêche suivante que nous reproduisons sous ré
serves : » 

t Toutes les nouvelle» publiées sur la prochaine 
publication d'une encyclique sur la démocratie chré
t ienne, aonlPerrouées. Le P a p e ne sauge nulle» ont 
à une publtcïrrion de ce genre, en ce moment . • 

L A O O g ^ I S I O N DV « G E L D E R L A N D > 
Port -Sa ïd , 8 janvier. — Le steamer britannique 

c Peterson •,. qui est entré récemment en collision 
avec lo < Geldcrland », a é té saisi en vertu d'une dé
cision des tribunaux mixtes , rendue à la requête du 
gouvernement néerlandais. 

M O R T D ' U N A R C H I - M I L L I O N N A I R E 
A M E R I C A I N 

U n e puissance financière de s Etat s -Unis v ient de 
disparaître en la personne de M. Phi l ip Armonr 
le fabricant de conserves de porc e t de bœuf de Chi
cago, villo à laquelle ses immenses établ issements 
employant de 5 .000 à 6.000 hommes, ont valu le sur
nom de Porcopolis . 

M. A m o u r avait 72 ans. 
Issu d'une famille de fermiers, il alla e n Californie 

avec un chariot o t des-outils pour tout capital . 
Devenu deux ou trois fois milîonnaire, i l fit a c 

quisition de conserves de viande à l'époque de la guer
re de Sécession. E n 1878, une g igantesque spéculation 
sur le porc lui valut un bénéfice de vingt millions de 
francs. Se s opérations é tendues aux grains accrurent 
encore son immense fortune. 

M. Armour a fait d e grosses donations à des é ta
blissements d'éducation et de bienfaisance. Tel lo don 
d'un mill ion e t demi de dollars à l 'Inst i tut de Chicago 
qui porte son nom. 

Tous les matins , il déposait cont dollars sur son 
bureau e t les distribuait a tous les infortunés dignes 
d'intérêt qui lui demandaient clos secours. 

M. M A C - K I N L E T M A L A D E 
Washington, 8 janvier. — M. et JUme Mac-Kinley 

sont malades. Aucun visiteur n'a é t é reçu aujourd'hui 
à la Maison Blanche. On a annoncé ce mat in que le 
président no s'occuperait d'aucune affaire pendant un 
jour. On croit que M. e t Mme Mac-Kinley souffrent 
( /une at taque d influença. 

sitions dans l'ordre de la Légion d'honneur qui vont 
ê tre transmises à la Chancel let ie . 

L e Budaret 
L e ministre des Finances a soumis, à la s ignature 

d u Prés ident d e la République, le projet de loi por
tant règlement définitif du Budget de l'exercice 1899, 
qui se solde par un excédent de recettes de plus d e 
67 millions ; conformément aux prescriptions légales, 
1* projet sera déposé sur le bureau de l a Chambre. 
— — . . 

STATISTICIENS FRAUDEURS 
Par i s , 8 janvier. — On l i t -dans la c Véri té » de ce 

soir, mardi : 
< La statistique dressée par orJr» de M. le Ministre 

dé l'Intérieur sur les biens immobiliers des congrégations 
religieuses est fausse de tous pointa, Non seulement, en 
effet, on attribue aux congrégations les biens qu'edes ne 
p o n d e n t pas et dont eues sont simplement locataires ; 
mais encore on donne i ces immeuble» une valeur fantai
siste, sans tenir compte de celle reconnue vraie par l'enre
gistrement pour la perception de l'impôt sur le revenu. 

» Nous avons sous les yeux l'état complet des immeu
bles d'une congrégation, avec leur valeur exacte d'apivs 
le fisc lui même. Au lieu de reproduire cet état, oui ce.. 
fidèle, puisque la contenance cadastrale concorde,!» afrents 
d e ministère, à qui on avait dit de trouver vn millier 1 
coûte gue coûte, ont obéi en majorant d» 35 °< toutes le 
évaluations. Si on leur avait dit de trouver deux on troia 
milliards, il les auraient trouvés tout aussi facilement en 
majorant davantage. . . 

> C'est bête, c'est cynique, c'est surtout criminel. » 

Voi là i^ingle européen, sous lequel nos adversaires 
envisagent -las affaires religieuses françaises, e t , 

particul ièrement le projet de loi sur les associations. 
On assure, aux bons «adroi ts , que la visite du cé
lèbre explorateur al lemand, M. Wolff, s e rattache
rait au voyage de Mgr A nier à Tien-Tsin. Le mis
sionnaire, chapelain colonial de l'empereur, aurait 
reçu l'ordre de traiter avec le gouvernement chinois 
la fin d u protectorat français, avant la rédaction 
d u prochain trai té de paix . L a Républ ique peut-el lo 
bat tre lo P a p e , au moment où, par le problème po
lit ico-religieux, nos adversaires veulent la diminuer P 

T I B K B 

Dans un bazar parisien. 
— Combien ce thermomètre I 
— Un franc soixante quinze. 
— Dieu ! Que c'est cher 1 
— Je feraj remarquer à Madame que ce thermomètre est 

à alcool ; et l'alcool a été surtaxé!. . . 
— X — 

La petite Germaine a cassé la tête 1 sa poupée dès le 
jour de l'an, et va la chercher hier, avec sa maman, chez 
le raccommodeur de jouets. 

Le marchand bouleverse son magasin sans pouvoir re
trouver la poupée. ^ 

Germaine, tout anxieuse, suit des yeux les recherches, 
puis, timidement : 

— Monsieur, elle s'appelle Mimi I... 

RÉUNION DU CONSEIL DES MINISTRES 
Paris , 8 janvier . — Les ministres se sont réunis , 

ce matin, à l'Elysée, sous la présidence de M. Lou-
bet . - 4. 

L e s a f f a i r e » d e C h i n e 
L e ministre des affaires étrangères a donné connais

sance, au Conseil , de plusieurs té légrammes relatifs 
aux affaires de Chine. 

La partie du compte-rendu officieux, de la réunion 
ne donne, à ce sujet , aucune indication nouvel le . 

I l y est q u e s t i o n n e l 'acceptation de la note con
jo inte par l'empereur de Chine, mais les exigences 
émises , .après coup, à l' instigation de Tchen-Chin-
Tung, vice-roi de Ham-Kéou , sont passées sous si
lence. ' v 

I m p o r t a n t e s n o m i n a t i o n * d a n s l a M a r i n e 
P a r suite d u passage des vice-amiraux de la Ja i l l e 

e t Barrera, e t du contre-amiral Pougin de la Maison-
neuve dans la 2e section du cadre de l'état-major gé
néral de l'armée navale, les nominations suivantes sont 
faites : les contre-amiraux Maréchal et Roustan sont 
nommés vice-amiraux. Les capitaines de vaisseau 
Merlaux, P o n t y , Jauréguiberry, e t Puecb , sont nom
mes contre-amiraux. L e vice-amiral Fournier e s t 
nommé membre du Conseil supérieur de la marine. 
L e vice-amiral Humann, e s t nommé président d u 
Conseil des travaux de la marine ; le vloe-amiral de 
Courti l le , e s t nommé préfet marit ime du 2e arrondis
sement a Brest . 

L é g i o n d ' H o n n e u r 
"«Las ministres de la Jus t i ce , des Colonies et des ! 

Travaux publics ont soumis, au Conseil , leurs propo- J. 

«PRES LA LETTRE DU PAPE 
N o t r e c o r r e s p o n d a n t p a r t i c u l i e r d e B o r n e n o u s 

é c r i t : >, 

R o m e ,1e 5 janvier . — La le t tre du Saint-Père au 
cardinal Richard confirme les renseignements e t les 
récentes observations d u t Journal de Roubaix» . J e 
vous disais que la pat ience si miséricordieuse de Rorre. 
é ta i t arrivée au p o i n t d e sa tu ie f ion .Pendant dix-
huit mois, Léon XITT a fait prouve de douceur e t 
d'abnégation. Arrêter le cours de l'anticléricalisme 
en France, rormait l'objet capital de son ministère. 
P e n d a n t dix-huit mois Léon X I I I a ajourné les des
seins sectaires. Ceux qui se plaisent, dans les coulis
ses , à at taquer le P a p e , re cardinal RampoHa e t le 
nonce de Paris , oublient ces fécondes réalités ; il« 
leur reprochent de se laisser séduire par les artifi
ces du gouvernement , comme s'ils ne connaissaient 
pas mieux que personne, tous les é léments d'une s i tua
tion concrète. Les* interventions occultes, confiden
t ie l les , de Léon X H Ï , la vigoureuse e t entraînante ' 
persévérance d u cardinal Ranrpolla e t le travail pro
fond, circulaire de Mgr Lorenwl l i , é ta ient parve-
m » à apaiser, sur plaoa, de daBgerrutwa ferveurs. 
Quand des hypocrites ou des «artisans v iennent au
jourd'hui répéter a toflSlêf écrias(TtEnf-'n Léon X I I I 
a ouvert les yeux ; i l a compris que le cardinal R a m -
polla o t Mgr Lorcnzelli l'ont trompé, é t a n t dupes 
à leur tour des perfidies du cabinet de Paris », on se 
demande parfois^ devant ces naïvetés e t ces sott ises , 
cruelle part de sincérité entre en e n pantalonnades 
ou ces* mensonges. Les meneurs qui corrompent de la 
sorte les esprits, assument là une grave ot lourde 
responsabilité. Lorsqu'on ignore à ce point le fonc
t ionnement des affaires, qui *vous donne le droit d e 
renseigner et d'égarer les âmes ? On dirait vraiment 
que, sous le coup d'une illvuninaticn subite, ou d'une 
révélation extraordinaire, Léon A i l l s e serait euf-3 
résolu à faire son devoir. Certains Journaux o n t cru 
révérencieux de mêler même la sainte personne du 
cardinal de Paris à ces 's tupides commérages, quand 
l'archevêque Richard ne cesse de témoigner aux di
rections d u P a p e l'obéissance la pins fervente e t la 
plus éclairée. Léon X I I I , on I'oublio trop, a tra
vail lé pendant son long pontif icat, à sa polit ique du 
rall iement ; ni le cardinal Rampolla, ni un nonce n'en 
s e n t responsables. C e sont de sagaces e t dévoués in
terprètes ; e t c'est tout . Léon X 1 U dispose de plus 
do moyens e t d'éléments d'information, que tous 
ceux qui lo renseignent, parce que, tous les jours, il 
se t ient dans le flot et la fluidité des choses. I l serait 
temps que les catholiques, plus défiants des légendes 
que des exploiteurs leur débitent , et* riant eux-
mêmes de leur extraordinaire crédulité , reprennent 
le sang-froid e t le bon sens. Les prêtres, qui ont 
é tudié l'histoire de l'Eglise e t le t r a i t é « d e Romano 
l 'onti f iee», sont vraiment trop modestes , de se lais
ser guider par des « partisans » ou des hypocrites . 

La le t tre d u Saint -Père dénote , on l'a vu avec ad
miration, la connaissance sûre e t posit ive d e la si
tuat ion. Co n'est pas une encyclique ni un acte de 
vigueur, c'est un avertissement. Entre les rapports 
du Nonce à la secrétairerie d'Etat e t re document ac
tue l , il n'y a aucun écart . C e s t la même inspiration, 
la même conduite des affaires. La le t tre ne devai t pa
raître que le 2 janvier, mais l'interview du < Mat in » 
a hâ té la publication. Les déclarations de Léon X I I I 
à M. Henri des Houx cadrent rigoureusement avec 
l'ordonnance si sereine, la lumière si douce e t si pey. 
suasive de la l e t t r e 

M. des H o u x , qui termine en ce moment, l e se
cond volume de la vie de Léon X H I , est rentré en 
grâce auprès du Saint -Père , après quelques années 
de combat. J e crois savoir néanmoins que l'écrivain 
si pert inent dû • Matin » n'a pas rendu exactement 
certaines nuances de la pensée d u P a p e . S'il l e fui-
lait , pour prévenir des interprétations perfides, 
1' « Osservatore Romano 1 rectifierait t e l s détai ls 

Le gouvernement français ne saurait désormais plus 
se faire illusion sur les sentiments du Pape . A u x 
avert issements succéderaient les mesures. L'Allemagne 
offre au Saint -S iège d'opulentes compensations. J e 
ne fais pas seulement allusion aux affaires du P i o -
toctorat , a la Facul té de théologie d e Strasbourg e t 
à la Nonciature allemande. L a chancellerie 0T0 Ber
lin n'ignore pas que, pour détacher le Saint -S iège 
de la Républ ique , il faudra donner des gages . L e 
Kaiser en a déjà donné quolques-nns. I l paraît, en 
e s moment décidé à franchir le Rubicon. On assure, 
en effet, que le prince de Hohenlohe s'était prononcé 
pour un arrangement de la quest ion italo-pontifica-
le, en faveur du Pape . Ce projet se résumerait en 
deux p o i n t s : • l'internationalisât ion,» de là loi des 
garanties e t le gouvernement municipal de Rome, 
sous lo protectorat d u P a p e . I * premier ôterait au 
régime actuel son caractère unilatéral ; le second 
laisserait au P a p e la l iberté dans sa ville. I l va sans 
dire que la c i té « léonine • formerait la propriété 
exclusive d u Pape . Ce serait là non point une solu
tion définit ive, mais une première é tape , nn > advia-
mento» vers le règ lement définitif. J e n e crois pas 
q u e le Sa int -S iège puisse accepter un « rnodos Viven
di » aussi boi teux ; mais le t o u t e s t de commencer. 
P r o m e t t r e au Vat ican une série d'arrangements gra
duels , c'est, dans la pensée allemande, l'élcigner d'au
tant de la France. Tous ces enflais d'entente rentrent 
admirablement dans re projet d'institution d e l'em
pire de Oharlemagne. Le jour où la patrie française 
serait dégarnie de tous sas bastions, l e Ksiasr risali-
serait les lopgs espoirs du saogrrmanisaw, nSurrissaidt 
à l'ê»û?ire actuel le» provinsse de .'«aspire germanique 
de l 'Autriche. 

LA RENTRÉE DU PARLEMENT 
A LA CHAMBRE 

A v a n t l a i s é a n c e 
Par i s , 8 janvier . — Les députés ont répondu aux 

divers appels qui leur ont é té adressés. Dès une 
heure e t demie*, les couloirs sont pleins. Les progres
sistes, réunis sous la présidence de M. Krantz , ont 
décidé de soutenir la candidature de M M . Aynard et 
Cochery, à la vice-présidence, de M. Lcchcvalier, à 
la .questure, et ils ont désigné M M . Surcouf e t R o u -
laud pour remplacer, au secrétariat , M M . Cornudet 
e t Fleury-Ra vérin. 

Les radicaux e t les radicaux-socialistes ont décidé 
do ne pas présenter de candidats à la vice-présidence, 
en dehors de M M . Mesureur e t Maurice Faure . 

D a n s les couloirs, on pronostique généralement l a 
victoire d e M. Deschanel , sur M. Brisson, à 6 0 voix de 
majorité . 

D a n a l a H a l l e 

A d ix heures, l a salle e s t déjà presque pleine ; i l 
y a certainement de 450 à 500 députés présents . Des 
d e u x côtés, le rappel a é t é bat tu e n vue de l a batai l le 
à laquelle va donner lieu l'élection présidentiel le, e t , 
des deux cotés , le gros des troupes a répondu. 

L'animation est très vive ; les regards se portent 

M . D E S C H A N E L ' 
sur M. Brisson, assis à son banc, e t sur M. Deschanel , 
qui s iège an contre , e t a t t e n d los événements avec 
flegme, les bras croisés sur la poitrine. 

M M . Waldeck-Rousseau e t Cai l laux sont au banc 
du Gouvernement . 

L E P R É S I D E N T D ' A G E 

L e Prés ident d'âge, M. Raudine , fai t son e n t r é e ; 
des applaudissements éc latent à droite , 

M LASIES , ironiquement. — C'est le complot. J'espère 
que vous ailes nous crier : < Vive l'Empereur 1 a à la fin 
de votre discours. (Rires). 

Le doyen d'âge est vraiment d'un verdeur remar
quable pour ses soixante-dix ans. II a belle prestance, 
e t gravit , d'un pied encore alerte , les degrés de la 
tribune providentielle. 

L a plupart de ses collègues do la droite montent 
aussitôt le féliciter ; plusieurs députés du centre sui
vent ce t exemple . C e t t e manifes tat ion sympathique 
dure bien 7 ou 8 minutes . Le doyen serre les mains qui 
se t endent vers lu i . Vra iment , i l paraît tout-à-fait à 
son aise. 

M. Baudry d'Asson lui crie : V o u s présidez mieux 
que n'importa quel républicain t 

L ' O U V E R T U R E D E L A S E S S I O N 

A 2 heures 1/4, l e Prés ident sonne. L'effervescence 
tombe e t le silence se fa i t . I l procède à l'appel des 
six secrétaires d'âge, e t les invi te à venir prendre 
place au bureau ; Ce sont M M . Amécîêe Rêî l l e , «-ules 
Louis Breton, Chambon, A lber t Lebrun, P e i g n e t 
e t Fernand David . 

Le bureau const i tué , l e Prés ident prend la parole. 
J e déclare ouverte , dit- i l , la session de la Chambre 

des députés pour l'année 1801 (sic). (Vive hilarité) . 
L e Prés ident s'exc«:se d'un ges te , e n souriant, e t 

reprend : Pour l'année 1901. (Applaudissements) . 
A L L O C U T I O N D U P R É S I D E N T 

P u i s , il prononce, au milieu d'une a t t ent ion géné
rale e t sympathique, l'allocution que.voici 1 

c Mes chars cnUèguef. En montant à ce fauteuil, que 
devait occaper un de mes amis, mon premier devoir est 
d'adresser, en votre nom. an salut cordial a nos vénérables 
doyens, MM. Borsset, 1» baron Gérard et Turigay. (Ap
plaudissements)-

Si l'ingrat privilège de l'âge ne m'appelait, pour une 
heure, à la Présidence, je ne serais pas sorti de ma discré
tion accoutumée, mais, puisqu'il est d usVàje que votre 
doyen ouvre la session nouvelle par une aaocution. j'ai 
voulu faire comme mes prédécesseurs, et je mé permets de 
vous offrir,'à l'aube du siècle qui commence, et nour l'ac
complissement de votre oeuvre future, des vœux qui sont 
le fruit d'une observation déjà longue et d'une expérience 
suffisamment remplie. (Vifs apolaudiasements). 

Bien nue je n'appartienne nos à la majorité républicaine 
de cette Chambre, je crois savoir quels sont les princi-es 
qui méritent d'être proclamés et d être défendus. 

Dans la République, j'ai connu des Républicains de 
l'âge hc'roïoue. ie veux dire des temps où la République 
apparaissait comme un idéal de beauté morale et de com
munion patriotique. (Vifs applaudissements à droite et 
au centre - Mouvement d'embarras à gauohe). 

C'étaient de nobles et fervents apôtres du droit, de la 
justice, de 1a liberté, de l'honneur, du desintéressement 
et de la fraternité. Ils croyaient fermement que ta Répu
blique devait venir sur la terre pour être l'application de 
ces principes et l'épanouissement de ces vertus. 

La droite applaudit énergiquement ce t t e satire in
directe des républicains d'aujourd'hui, tandis que 
l'embarras augmente à gauche où quelques applau
dissements ée la tent cependant. 

L e prés ident poursuit , d'une voix malheureuse
ment faible e t peu distincte : 

Ha l'aimaient ainsi pour 1* bien des autres et non 
leur propre bien. Us auraient tenu, pour un saci 
l'idée « a i e de constituer une République exclusive. 
tt'appiémdtssemeats i droits et au centre. — 
interruptions à l'extrême gasebe). 

Us Considéraient gue la République est, par dénottioe, 

fraternelle et large commela patrie elle même, et que sa 
•este raison dêtre est l'universalité. ( Nouvelle salve d'au-
plaadisaements. — Bruit), f ^ 
.» M n " E CASSAOHAC. — ELY est morte, cette République-
la. (pires). 

M. LASIBS. —11 « V aaait qu'un bonapartiste pour don
ner une si belle définition de la République. (Clameurs 
violentes à gauche). " ^ 

• M. SmrAK. — Et le Deux-Décembre ! 
M. CuHto D'OXNANO. — Vous ave« U Commune à votre 

A partir de ce moment , les interruptions deviennent 
presque incessantes à gauche, où l'on ressent chacune 
des phrases du doyen d'âge comme un soufflet. 

L a PBUSIDXKT poursuit sans se déconcerter: 
p'»"* pour cela qu'ils n'affaiblissaient par aucune épl-

tbete les grands principes sur lesquels la République est 
fondée. Ils ne voulaient pas que la liberté, que la justice, 
que le progrès, fussent le monopole d'un parti. (Nouvelle 
salve d applaudissements à droite et au centre). 

MM. Simyan, Carnaud, Ant ide Boyer, Pér i l l i er , 
se dist inguent par la violence de leurs interruptions. 

M I.K PBASHIKNT. — Eh ! bien, mes chers collègues la 
vœu que } B me permets d'exprimer au Seuil de la session 
qui s ouvre, c'est que le gouvernement et la Chambre 
ainspirent de cette noblesse dans les idées, et de cette 
pTUbite dans la conduite politique dont se réclamaient vos 
maîtres et qui formaient, pour eux, le patrimoine des ré
publicains. (Vifs applaudissements à droite et au centre). 

L a gauche est de plus en plus embarrassée de sa con
tenance. 

M. L« Pn&siDEirT. — Nous sommes prévenus que da 
grands projets de réforme vont être soumis à nos délibé
rations au cours de cette session ; je voudrais que ces ré
formes ne fussent pas seulement des démolitions (applau
dissements), car il n'y a de réformes véritables que celles 
qui améliorent les rapports des citoyens entre eux. (Ap
plaudissements). 

Vous me permettez d'ajouter qu'il n'y a de réformes du
rables que celles qui sont cofformes a la justice et pro
pices à la liberté. (Applaudissements prolongés à drofc* et 
au centre). 

L'extrême gauche e t la gauche n e bronchent plus» 
On dirait qu'un mot d'ordre a circulé dans leur rangs. 

M LE PBtsrnEirr. — Toute législation qui ne s'inspira 
pas de ces principes risque de préparer aux générations fu
tures des conflits douloureux qu'un patriotisme prévoyant 
doit chercher à leur épargner. (Nouveaux et cnaleureux 
applaudissements sur les mêmes bancs. — Silence profond 
à gauche). 

On regarde M. Waldeck>Rousseau qui courbe la 
t ê t e , nn peu décontenancé sous ce t t e mercuriale o n 
ne peut mieux appropriée. 

La PRÉSIDENT termine ainsi : 

Mes chers collègues, l'état actuel du monde témoigne 
avec éclat combien une France puissante juanquerait à 
l'humanité. Faites au moins, qu'elle ne se inS|Uue pas à 
elle-même, et qu'au lieu de se consumer en h-yoes fratri
cides, elle se sauve par 1a paix, la concorde e i la frater
nité. (Salve d'applaudissements el acclamations prolongées 
à droit et au centre.) 

L a gauche el le-même applaudit maintenant , affec
t a n t de ne pas prendre pour el le les sévères et si 
justes critiques du président, e t de s'approprier au 

"contraire le programme do sagesse qu'il v ient de tra
cer. 

Les salves so succèdent , en se répondant d'un côté 
à l'autre de la Chambre. Rarement doyen d'âgo ob
t in t un succès aussi chaleureux et unanime. 

Les manifestations sympathiques se prolongent pen
dant plusieurs minutes . Entre temps, M M . Deleassé, 
de Lanessan, Leygues , le général André ont rejoint 
leurs collègues au banc du gouvernement . (Agi tat ion 
prolongée . ) 

I l es t procédé au tirage au sort des bureaux, puis 
le président annonce quo le scrutin est ouvert pour 
l'élection du président définitif. 

L ' É L E C T I O N D U P R É S I D E N T D É F I N I T I F 
U n huissier apporte l'urne e t l e défilé à la tr ibune 

commence sons appel nominal. I l s'agit d'un scrut in 
secret . 

Les députés se pressent an p i e d de l'escalier qu'ils 
m e n t e n t l entement , l'un après l 'autre. Chacun d'eux 
prend, dans une corbeille à droite, une boule quo lut 
présente un des secrétaires, M. Fernand Dav id . E a 
h a u t de la tribune, M. Chambon reçoit les bulletin» 
qu'il introduit dans l'urne. 

En redescendant du côté opposé, les députés re
m e t t e n t lctir boule dans une seconde corbeille, for
mal i té contrôlée par M. Amédée Reil le: c'est M. l ' iua -
net qui a ouvert la marche. 

M. Brisson vote un des premiers; son passage, nos 
plus que celui de M. Deschanel, ne donne lien à s u . 
c u n incident. Le véri table doyen d'âge, M. Boysset , 
est venu aussi apporter son vote ; il gravit difficile
m e n t l'escalier. * 

On remarque M. Berteaux qui, v ict ime d'un acci
dent récent , à la t ê t e enveloppée de linges e t trains 
la jambe. 

A S nenres 30, l e défilé e s t à peu près terminé. Le 
prèsïOent a t tend . Plusieurs députés de droite, no
tamment M. de Maclcan, v iennent l e féliciter de son 
discours e t s'entretiennent avec lui. 

Quelques retardataires vo tent encore isolément. 
A S heures 45, l e président déclare le scrutin dos-. 

On .verse le contenu des urnes dans s ix paniers, que, 
I o n emporte pour faire le dépouil lement. 

Le résultat sera ultérieurement proclamé. 

É L E C T I O N D E S V I C E - P R É S I D E N T S 
L e scrut in e s t de .nouveau ouvert pour l'élection des 

quatre vice-présidents L e défilé ' recommence •*** 
incident . 

M. DasCRANSi,, dont l'élection, comme président, 
paraît assurée, reçoit déjà des fél icitations. 

A l 'entrée du couloir de droite, M. de Pontbr isml , 
se présente pour voter . On lui crie en riant : Au Sé
n a t I A u S é n a t t mais le nouveau sénateur, n'étant 
pas va l idé au S é n a t , n i démissionnaire à la Chambre, 
a encore le droit de voter comme député . 

L e scrut in e s t c los à 4 heures 25 . L e résultat e a 
sera ultérieurement proclamé. 

M. DESCHANEL ÉLU 
L a PaasiDBNT proclame àîors l e résul tat d u scrut in 

pour l'élection du préaident définitif : 
V o t a n t s • 5 2 * 
Bul l e t ins blancs ou nuls • 
Suffrages exprimes o l ' 

- v Majorité absolue fH 
Ont obtenu : — 

MM. Desclaaiael * • • vo ix 
B r i s s o n **» » 

Le centre e t la droite applaudissent à ce résu l ta t . 
L a gauche e s t morne. 

M. CHABtmrBnaïfA*D. — Quelle pelle I (Rires) . 
l i e s socialistes protestent . 
U . MassABOAC. — Vous auriea bien crié : < A bas 

Méline ! si M. Brisson avait été élu. 
L a PaasinsNT. — M. Deschanel , ayant obtenu l a 

majorité absolue des suffrages, j e le proclame prési
dent de la Chambre des députés , pour l'année 1901» 
(Mouvement prolongé.) 

M . Brisson semble conduire son propre deui l . 

L ' É L E C T I O N D E S S E C R É T A I B E S 
L e scrutin, peur l'élection des hu i t secrétaires, e s t 

ouvert à 4 heures #30 e t le défilé r w n n a e n i n ua peu 
plus précipiwJ que" précédemment car on a hâte d'en 

\ 


